REPOéSie
Si cette année, nous avons bel & bien exposé une fois encore, ce ne fut pas au collège. En effet, à l’invitation enthousiaste d’Hervé Brunaux, son poète de directeur, nous aurons été très officiellement attendus, reçus et accrochés à partir du 6 mars 2015 au Festival « Expoésie » de Périgueux où se concentre une fois l’an toute la fine fleur de la poésie contemporaine diversement expérimentale, hexagonale comme mondiale (pour nous, une source d'anxiété stimulante : il aura fallu assurer le coup comme jamais et faire en sorte d’abolir le hasard)…
Et nous aurons fait la première & seule exposition nocturne de tout le festival ! Sur le thème de la « Nuit », rétroprojetés et peints méticuleusement sur de lourds châssis construits en contreplaqué préalablement recouverts d’une peinture aussi incroyablement phosphorescente que proprement dispendieuse, un ensemble, en même temps cohérent & disparate, de 21 poèmes radicalement verbivocovisuels (Qu’on espère, avec le recul, et malgré le parasitage de l’éclairage public, aussi lumineux que luminescents... Pour rappel, quand même : la technique usitée n'est qu'un véhicule anecdotique du contenu et de sa forme...) accrochés sur le parvis du Musée d’Art & d’Archéologie du Périgord mis tout exprès à notre disposition par le festival et le musée, en ouverture de l’exposition des slogans aussi engagés qu’ironiques de Vincent Perottet… 20m2 de poésie concrète, de poésure ou de peintrie en zaoum à la nucléaire irridescence qui auront reçu un bel accueil puisque trois d’entre eux se feront carotter en soirée (malgré l’accrochage « trois étoiles » de Manu du MAAP et de Guy & Stéphane du Service Municipal !), dès la première semaine (et les fanatiques périgourdins de poésie avant-gardiste en maraude d’essayer fétichistement d’augmenter encore le volume de leur prise nocturne – Bonjour, la dissuasion de l’éclairage à l’argon qui empègue autant les poètes adolescents que les astronomes confirmés ! --, de sorte que le musée optera vite pour un décrochage prématuré ! In fine, nos tableaux seront anachroniquement & caverneusement stockés en compagnie d’un crâne de mammouth au regard exorbité !)… Bref, tout s’est finalement bien passé… L’affaire est entendue & classée… Et presque chaque membre de l’atelier a pu rapatrier sa production à demeure…
Maintenant, il ne reste plus aux 21 membres de l’atelier qu’à visiter les expositions des autres… A Bilbao (un voyage d’études, une fois de plus et comme à l’accoutumé, organisé par Audrey Médard & Jacques Bord) du 11 au 13 mai… Chacun son tour, donc… Tout un poème, ici aussi… Au menu : de l'engagé corrosif sous un emballage ludique exacerbé avec Niki de Saint Phalle & du contemporain jusqu'au-boutiste aux allures de classique monumental avec Richard Serra au Guggenheim, l'antifascisme pop'artialisé d' Equipo Cronica au Musée des Beaux-Arts et, à l'identique, le meilleur de l’excellent de la statuaire antique, renaissante, classique et moderne au Musée des reproductions… Plus tout le reste, et tous les autres… 
Pour celles & ceux qui auront raté l’expo à Périgueux, ci-après, un petit rappel de ce qui a été montré (et parfois chouravé par des malandrins lettrés et un peu trop ouverts d’esprit)… Parce que nous avons un minimum de suite dans les idées dans notre petit cercle, nous refaisons les poèmes disparus tranquillement, et la petite galerie de portraits qui suit d’être bientôt complétée et enfin exhaustive…) 

NUIT NOIRE, NUIT BLANCHE 
& CHATS GRIS
Festival Expoésie 2015 / Parvis du MAAP
Du 6 au 23 mars 2015
Atelier Artistique, collège Henri-Martin, Villebois-Lavalette

          L'Atelier Artistique du collège Henri-Martin de Villebois-Lavalette compte, cette année, 20 élèves de la sixième à la troisième, des « tout neufs » et de vieux compagnons de route & pour la première fois, autant de filles que de garçons. Si les poèmes sont tous originaux, ont tous à voir avec la « Nuit » et la poésie concrète d’une façon différente à chaque fois, en revanche les tableaux, eux, sont tous identiques (rétroprojection, peinture acrylique, peinture phosphorescente, contreplaqué —100 x 100 x 0.5 cm — et tasseaux) et ont tous été peints collectivement & besogneusement hors-temps scolaire, au gré des disponibilités de chacune et chacun de décembre 2014 à février 2015... D’une même voix, les 21 membres de l'Atelier remercient (vraiment!) Hervé Brunaux (et sa féroce marquise, pardi!) pour son invitation, son accueil, sa bienveillance & sa constante disponibilité ; toutes celles & ceux du MAAP pour l'accrochage ; et, bien sûr, comme toujours & de bien entendu, les indéfectibles, très actifs et trop discrets soutiens de l'Atelier sans lesquels absolument rien ne pourrait se passer : Audrey Médard, Jacques Bord, Christian Vallat, les parents d'élèves… et… et vous aussi ! Vous qui, présentement, les yeux rougis & exorbités, êtes entrain de lire ce texte laborieux en italiques caractères 9, blanc sur fond noir, après avoir passé une bonne partie de la nuit, dehors, au froid, à vérifier la phosphorescence de nos poésures et de nos peintries…
L’Atelier Artistique 2015, c’est : Albane Agapit, Pauline Barreiro, Maureen Belliard, Sarah Chenais, Constance Crueize, Marie-Lou Delair-Perrier, Alice Desangle, Lucie Dodeman, Maxence Dumont, Matthieu Dussaigne, Robin Fougeron, Victor Gobelet, Philippe Guiot, Molly Harrington, Antoine Marin, Justine Monhay, Kyllian Olejniczak, Margaux Pasquali, Antoine Peilloux, Bira-Kane Sene, Alexandre Tardy.
Sur la place, suspendus aux platanes, face au MAAP :
• « NON, MAIS HALO, QUOI ?! » /  Antoine Marin & Philippe Guiot

« Làlehalodelalune »… Sans index levé, une description prosaïque et extraordinairement lapidaire d’une nuit de pleine lune qui aura, malgré l’agrément de ses sonorités (une allitération à l’arrache, voire totalement arrachée), fini à la poubelle, faute de trouver une mise en page à la hauteur… Pour en ressortir derechef après les premières manips constructivistes de Sarah Chenais (et sa carte de bons vœux) et à l’occasion d’une grosse fatigue d’Antoine ("Non, vraiment, là, c'est trop! Vrai!")… Il s’agissait d’autonomiser le « O » de halo pour que celui-ci devienne, manifestement, explicitement, à part entière, le halo de la lune. Manœuvre simple pour autant qu’on possède, comme Antoine, en toutes circonstances, une paire de ciseaux… Le décadrage affecté de l’ensemble est une posture punk à valeur nostalgique, une manière de faire héritée de la réalisation des fresques du foyer socio-éducatif du bahut : « c’est comme ça tombe sur le rétroprojecteur, que c’est parfait ! »… En tous les cas, un des premiers poèmes peints à l’atelier qui a décidé tout le monde à exhiber les traces de fabrication (collages, découpages, déchirures, macules, etc.) des originaux papiers bientôt photocopiés sur transparents et rétroprojetés…
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• « CHATS GRIS » / Antoine Peillout + tous les autres

Une longue absence d’Antoine à l’atelier. Dans l’intervalle, une tragédie collective puis  nationale. Des artistes butés comme à la fête foraine… Stupeur & épouvante viscérales… Une « nuit autrement » qui ferait retour avec son lot d’obscurantisme dégueu… De retour au boulot, on a eu l’idée de marquer le coup, mais assez discrètement, sans plastronner… Et, comme on le sait, « la nuit, tous les chats sont gris »… « Je suis chatgris » à la façon d’un « Je suis Charlie » en mode volontairement mineur & pudique… Une homophonie aussi approximative que, malgré tout, parlante… Une promesse de grande concorde chaotique qui tranche un tantinet avec la bousculade de témoignages d’affection, d’affliction et de républicanité dont la probité peut, à bon escient, être sujette à caution… Antoine n’a même pas fait mine d’inventer une poésie originale et inspirée au débotté mais a trouvé, sur le fil, une mise en forme adéquate : 21 « Je suis chatgris » qui reprennent le désormais tristement emblématique « Je suis Charlie », un pour chacun des membres de l’atelier, jetés pêle-mêle et également sur une feuille, photocopiés en l’état et réduits à l’état de fragment métonymique par le rétroprojecteur. Un vrai bon boulot de circonstance qui s’épargne le tape-à-l’œil… Alors, chassé de la Cité, le poète ?  
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 • « 2x50% DE NUIT » / Victor Gobelet
Le mot « minuit » coupé une première fois à moitié dans le sens de la hauteur puis, de nouveau, dans le sens de la longueur. Une opération pour deux résultats qui vont du pareil au même… Du littéral qui produit, à l’inverse, beaucoup de figuré… Avec, tchack-tchack-tchack, à chaque fois, le long des pointillés d’un hypothétique « terminateur » nocturne (le terminateur est la ligne à peine imaginaire qui coupe le jour en deux), le reliquat ratatiné de la découpe (« min » ici, « mi », là)… De la poésie « à couteaux tirés » qu’il faut voir, bien sûr, à l’heure du crime !
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En arrivant au MAAP, cube de gauche :
• « CROSSFADE » / Molly « Séléné / Mocking Jay » Harrington
Disons-le : la vibrionnante Molly – dont l'idole absolue est l'archère prolétarienne Katniss Everdeen (Nous voilà bien!) – incarne cette année la seule preuve avérée que les britanniques ont bel et bien la bombe à neutrons (et toujours un sens corrosif de l’humour). Autant pour le « fondu enchaîné » : son poème est, à l’évidence, une concaténation volontairement insensée de mots & d’expressions à moitié en anglais & en français. Le tout forme dans le rectangle noir une langue étrange, une glossolalie aux sonorités brutales et sabbatiques, un sabir qui n’est certainement pas celui qu’utilise ladite Molly au quotidien, parfaitement bilingue… Au dessous, une suite de mots & d’expressions, ainsi qu’une litanie, compile ce qui devrait décrire un paysage nocturne charentais… Le tout, cerise égotiste sur le gâteau d l’adolescence, est écrit avec la police de caractères « Harrington », police vraiment « trop swag » (dixit Molly) !
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• « NUIT BLANCHE CLAQUEMURÉE » / Señor Matthieu « Coconatural » Dussaigne

Un poème qui déroge à tout, sauf peut être au thème de la nuit ? Qui ? Qui a bien pu le faire ? Matthieu, bien sûr (qui a lu tout "Calligrammes & Cie, etc." et Augusto do Campos en moins de 24 heures). Une liste d’heures digitales dans une travée centrale, celles vues ou délirées sur l’écran du réveil à la faveur d’une insomnie carabinée, entre deux grands placards day-glo… Avec, tout autour, apartés ou didascalies, comme des cafards le long des plinthes d’une piaule kafkaïenne ou des moutons dans l’enclos d’un abattoir en liquidation judiciaire, des considérations désabusées ou des grommellements profonds… Un état de grande fatigue et de veille exaspérée rendus encore plus visibles par le refus délibéré et communicatif de faire le point au moment de la rétroprojection qui permet le travail de peinture… Tout est flou & fiévreux… Fébrile et paniquant… Claustrophobique et chancelant… Hermétique seulement au premier abord. Très juste, surtout & presque documentaire, au second ! Une poésie pour public averti, à voir comme on peut lire du Anne-James Chaton après un stage de privation de sommeil ! 
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• « PEUR (MAIS FINALEMENT NON) » / Marie-Lou Delair-Perrier
Peur ! : … c’est l’impression ressentie par les membres de l’atelier quand ils ont vu le transparent, juste avant de se mettre à peindre… Un travail de miniaturiste bagnard (mais quoi, sur les 20 m2 de poésie exposée, Marie-Lou en a bien peint la moitié chaque mercredi après-midi ! Bravo & merci Citoyenne!)! Un personnage de croque-mitaine fantomatique saisi dans son environnement naturel, une nuit en demi-teinte ou en clair-obscur, comme on voudra… Une figure d’épouvante pas tout à fait effroyable, néanmoins… Marie-Lou est quelqu’un de bien trop sympathique et mesuré pour aimer et se faire l’écho des représentations trash & extrêmes si typiques de la sub-culture gore… Avec ses gros yeux globuleux, ce petit spectre nyctalope, à la réflexion, est un jovial & très peinard ambassadeur d’une jolie nuit d’été… Même pas peur, en conclusion.
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• « TRAVAIL DE NUIT » / Bira-Kane («Wizard » ?) Sene
Au mieux, on en a un par génération d’élèves… Au mieux… Et encore, se révèlent-ils tardivement… Bira est, dès la sixième — ce qui est précoce, de fait ! — un fanatique accompli de l’art du graff’, forme d’expression graphique vouée aux gémonies (l’entrée du graff’ en galeries ne doit pas faire impression : c’est un leurre absolu ! Le monde de l’art abomine sincèrement tout ce qui apparait et se développe hors de son contrôle ! Il faut y voir une récupération circonstancielle dont les opérateurs ne désespèrent pas de tirer des bénéfices aussi momentanés que sonnants et trébuchants !) par presque tout le monde… L’univers de la nuit, ici ? Juste un terrain de jeu ou un lieu de travail pour notre tagueur en herbe… Devant un mur constitué d’écritures normées (la transcription du bruit de la bombe de peinture, des termes convenus qui s’échinent à décrire un paysage urbain la nuit venue), comme une fleur vénéneuse et invasive aux pétales éployés, l’écriture autographe et stylée à valeur de manifeste du graffiti de Bira, en mode autoréférentiel réglé sur « maximum » : « peinture spray »… Pour autant qu’il persiste avec le même irrésistible brio, grâce à Bira, Gotham-Lavalette devrait prendre quelques belles couleurs dans un futur proche, au lever de chaque jour !    
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 En arrivant au MAAP, cube de droite :
• « THRILLER » / Alexandre « fast and furious » Tardy
On sait ce qu’il en est de la fascination pour la lycanthropie… Une volonté inconsciente de transformation, de passage violent & brutal d’un état à l’autre, une fascination pour la croissance rapide et révolutionnaire, pour la sauvagerie comme signe d’indépendance et une attirance pour la toute-puissance comme sublimation du caprice… Personnage longtemps favori des préadolescents, sans surprise… Alexandre réactive le mythe du loup-garou (qui ne mangeait au début que les enfants à la nuit de pleine lune tombée ! Tout un programme !) avec un sens du pop’ cradingue que ne renierait pas un Sigmar Polke… Tout y est : la première représentation renaissante tardive en reprographie poussive de la Bête par le graveur Jean Grenier, la répétition du mot à l’envi et sa transformation obsessionnelle, en haut du tableau, en signes cryptiques autant qu’incompréhensibles… Et puis, et aussi, d’une manière efficace et démonstrative, comme un autre absolu de l’écriture, le recours à l’image… Le loup-garou, on l’a déjà dit, mais aussi la réserve circulaire qui montre explicitement la lune… Notons qu’il s’agit de la seconde version d’un poème impossible à rétroprojeter comme à peindre (trop petit, trop dur, trop chronophage !) et donc, du tout au tout, lui aussi, intégralement… transformé !
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• « SÉLÉNÉ & SES PHOSPHOROS » / Maxence Dumon

Un all-over de mots blancs sur un fond noir… A la lecture, une myriade hypnotique d’étoiles alignées comme pour la parade, dans une république populaire quelconque, un jour anniversaire… Et dans un angle, pour autant que l’on soit attentif, un croissant de lune furtif, comme si celui-ci cherchait à se dérober au regard… Un poème aux antipodes de la première version proposée par Maxence (et mise à mal — jusqu'à devenir illisible — d’être restée sur le bureau de son prof d’Arts Plas durant un trimestre… Un croissant de lune qui condensait solitairement tous les termes se rapportant à l’univers de la nuit… Mais augmenté accidentellement de colle à chaud, de macules de gouache, de prises de notes intempestives et autres fariboles… Et donc parfaitement méconnaissable, illisible, inutilisable!)… 
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• « NOUVELLE CONSTELLATION » (* * * PERDUES DANS L’ESPACE) / Robin Fougeron

Ainsi qu’un improbable & inestimable brouillon de l’inventeur lui-même de la poésie concrète, Eugen Gomringer, auteur des célébrissimes constellations… « Nuit », vite écrit sur un coin de feuille, en mode" petit sixième fraîchement débarqué"… Puis, collés de manière à s’y superposer (sans maniaquerie, cependant), des motifs d’étoiles imprimés au kilomètre… A l’arrivée, une voute céleste singulière, foncièrement étrangère, au sein de laquelle brille une constellation quasi-méconnaissable et non répertoriée (mais ni plus, ni moins méconnaissable que la constellation de la grande ourse, au demeurant : qui, au juste, sachant à quoi ressemble un ours, aura spontanément reconnu la silhouette de l’ombrageux mammifère plantigrade dans ce paquet de soleils distants ?)… De la poésie — qui sait ? — pour le Dave Bowman azimuté de 2001 (celui du "Mon Dieu, c'est plein d'étoiles" avec le glissando au synthé) ou/et les astronautes têtes brulées d’Interstellar, par delà le premier trou noir venu…
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• « SOMBRE LUNE & L’INVERSE » / Alice Desangle

Alice est toujours d’humeur égale : celle-ci ne peut qu’être une mystérieuse moyenne qui lisse les extrêmes. C’est, en tous les cas, ce que laisse entrevoir son poème, petit bijou d’inversion compensatrice. Le côté gauche est l’inverse tranquille du côté droit. A moins que ce ne soit le contraire. Ce qui ne serait pas autrement dramatique, du reste… « Sombre lune » fonctionne comme un tableau de bord d’une simplicité universelle… Immuabilité implacable des affaires qui tournent... Mais le caractère paisible et neutre de l’image doit-elle faire oublier définitivement aux lunatiques déjà conquis l’inquiétante étrangeté & le sublime terrible de ce qu’elle expose ? Pas si sûr… 
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Sur la façade du MAAP, en arrivant, de gauche à droite :
• «( ) DU RÊVE » / Margaux Pasquali

D’impressions en décalcomanies, de déchirures en froissages (un protocole de fabrication D-I-Y savamment bordélique et terriblement subjectif qui tranche avec l’inhumaine froideur des polices de lettrages normalisées et normalisantes utilisées par tous les autres), une fois transformé en photocopie puis en tableau, un rêve aux allures de cauchemar, bien ambivalent, bien incertain, bien équivoque… Avec l'accent circonflexe qui devient un V, ainsi que le tracé en dents de scie d'un électroencéphalogramme réalisé durant une phase de sommeil paradoxal gratiné... Comme le rêve, de toutes les manières, énigme insondable du petit matin, suite d’images en lambeaux, indéchiffrable et frappée au coin du non-sens…
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• « NUITS N&B » / Maureen Belliard + non identifié

Un poème impeccable posé naïvement dès les premières séances de l’atelier sur le bureau du prof d’Arts Plas, lieu de décharge collectif aux capacités de sédimentation incertaines… Et puis? Et bien, au moment de le retrouver afin de le peindre, Maureen aura du se résigner : encore une poésie classifiée à la rubrique « Missing In Action »… Qu’à cela ne tienne : elle a abruptement tapé dans la réserve de projets mis au fossé pour — fait exprès ! — d’obscures raisons. Être poète, n'est-ce pas voir le poétique ailleurs que dans son pré carré, et d'abord chez les autres? Yep! « Nuit blanche » (sur fond noir) et « nuit noire » (sur fond blanc) dans le même espace… Et l’un dans l’autre ! Méchantes zébrures comme autant de mots passés à la moulinette… Un des seuls poèmes à faire le deuil de tout ce qui pourrait le rattacher ultimement à l’écriture… On ne reconnait plus ici un traitre mot, pas plus que là, la moindre lettre… Poésie radicalement & fondamentalement visuelle… Ce n’est plus de l’inspiration, c’est de la possession à ce stade : « Adriano Spatola, Franz Mon, sortez de ce corps ! » 
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• « COURSES À LA LUNE » / Albane « Artemis » Agapit

« Courses à la lune » est comme une version exorbitée, encore plus tabulaire et faussement explicative que la « sombre lune & l’inverse » d’Alice… Poésie du lundi (de luna dies, jour de la lune : on n’en sort plus !)  où l’image schématique de la chose y côtoie le mot qui la présente abstraitement (Mot écrit en police « harrington », entre autres… Recours qui laisse entrevoir une des écoles ou plutôt des groupes de pression qui se sont constitués à l’atelier : on devine ici l’ombre portée ricanante de la troïka Séléné/Hécate/Artémis)… N'essayez même pas d'y voir une dérive franglaise & mélancolique du type "lune, line (ligne), lane (ruelle), lone (solitaire) : vous auriez à subir les railleries d'Albane et les lazzis de ses copines... Non, l’ordonnance impérieuse des images et des mots, des unes et des autres, superficiellement raisonnable, n’ouvre sur rien d’autre qu’une poésie dont on peinera inutilement à connaitre le fin mot ou le mot de la fin… C’est aussi carré que la lune est ronde, en fait… 
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• « ÉTOILES (CUL PAR-DESSUS TÊTE) » / Lucie « Hécate » Dodeman & Philippe Guiot

La poésie concrète est, quoi qu’en disent les poètes concrets, un domaine où le trait d’esprit, le petit truc, l’invention sans lendemain, le machin gaguesque qui attire l’œil a pignon sur rue. Premier brouillon de poème de Lucie, "ÉTOILES" a été récupéré dans la poubelle, volé & détourné par son (indigne) professeur qui y a vu cela même qu’il voulait faire en vain depuis des lustres, sans y arriver jamais (accablant !)… Chaque lettre du mot "ÉTOILES", ligne après ligne, est remplacée par ce qui ressemble le plus à une étoile sur un clavier… Le mot devenant de plus en plus l’image de ce qu’il désigne, une rotation complète s’imposait presque d’elle-même, non ? "Ceci n'est pas..." Vieille histoire, en effet...
• « TÉNÈBRES » / Lucie « Hécate »Dodeman
En regard de l’étrange composition (le texte de bord à bord, acculé au sommet du format), ce pourrait être une pochette d’un groupuscule de hard gothique scandinave particulièrement inquiétant… C’est surtout le premier poème concret, au sens strict, raide du col, produit au collège… Dans l’obscurité complète, les petites formes blanches spectrales, au premier abord seulement iconiques et comme étrangères au langage, au fur et à mesure que notre œil s’accommode au vert radioactif de la peinture phosphorescente, devient un mot qui décrit au mieux ce dans quoi est le spectateur : une nuit d’encre. CQFD. Avec une magistrale économie. Quelque chose comme du Tania Mouraud à l’envers !
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• « ÉCLATS DE NUIT » / Sarah « back in USSR » Chenais

Rêveuse, ça oui, Sarah l’est. Et tout le monde lui aura dit au moins une fois. Qu’elle évoque dans son poème le monde onirique tombait donc sous le sens, et il ne serait venu à l’esprit de personne qu’il puisse en être autrement. Mais ce qui aura scotché tout le monde (Tous ceux qui ont fait un tour par l’HDA en fac et on vu ce poème ont dit un gros mot pour marquer son apparition épiphanique ! Un bon signe, en fait : quand les mots viennent à manquer, on côtoie forcément de l’inouï !), à Villebois comme à Périgueux, ce sont les moyens très peu romantiques (à tout le moins !) mis en œuvre pour le faire ! Sarah aura explosé son texte initial avant que de composer avec les tessons reconfigurés, une fois la poussière retombée, un tableau méchamment & uchroniquement constructiviste aux frontières de l’abstraction pure et simple… Fulgurance zaoum que même Rodtchenko fantasmatiquement associé à Khlebnikov, pour l’occasion, n’auraient pas osé mettre sur l’établi ! Un poème typographique connoté involontairement & presque incroyablement, donc. Avec Sarah en Pierre Ménard avant-gardiste qui s’ignore réécrivant un texte d’agit’prop perdu depuis toujours…
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• « CRÉPUSCULE » / Constance Crueize

Impérial ! La classe absolue ! Un mot, un seul. Un dispositif appliqué sans faille, un seul (une augmentation mécanique de l’interligne). Un résultat, un seul : le crépuscule lui-même. Le seul poème où il faut ramer pour faire retour à l’écriture tellement l’image produite est à la fois évidente et prégnante. Un sommet pour quelque chose qui tombe. Eternisé dans la peinture acrylique, un moment fugace qui, là, se hausse à l’état de moment de grâce. Comme quoi, l’ironie peut se nicher à peu près partout… Un poème qu’aura peut être entrevu ( ? ) Henri Michaux dans les fulgurances de la mescaline tant ses lignes le décrivent à merveille : « il est rare que le jour et la nuit soient surpris ensemble. Cela arrive et c’est alors particulièrement exemplaire. Quelle bonne, souveraine harmonie ils font alors, si toutefois le jour est calme, très calme, imprégné de mystère. Grâce au mystère, alors la nuit sans difficulté s’unit au jour. Ils s’unissent et tout ensemble s’accomplissent dans un grand apaisement ».
• « DE MBRESO À OMBRES (SANS RETOUR) » / Pauline Barreiro
Comme tout ce qu’entreprend Pauline : méthodique ! Comme sur un panneau d’affichage mécanique d’aéroport, défilent et se substituent les unes aux autres, en se décalant peu à peu, les lettres du mot « ombres ». Avec une plus-value inespérée (« sombre ») avant la fin du parcours, avant que l’ombre, effectivement & nuitamment n’en vienne à tout recouvrir ! Deux évocations de la nuit pour le prix d’une en quelque sorte… Beau parce que sobre. Comme, sorti de derrière les fagots, un précipité de Ian Hamilton Finlay revu par Christopher Wool, amendé par Decio Pignatari et imprimé par Emmett Williams ! 
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• « TOTEMS » / Kylian Olejniczak
Le seul poème en même temps authentiquement collectif et absolument personnel. « Totems » aura été obtenu en famille, à l’heure de se mettre à table, moment où ses proches lui auront donné à tour de rôle le mot qui, pour chacun d’eux, résume la nuit… Mots bientôt écrits avec une police « cyrillique » qui mime (seulement) les écritures de la propagande soviétique à ses débuts révolutionnaires, renversés sur le côté et affrontant, en vis-à-vis, leurs doubles énantiomorphiques… Procédure plasticienne qui confère au résultat final une altérité radicale : dans une nuit d’encre, quatre totems iridescents que l’intimité de leur élaboration rend encore plus souverainement mystérieux & hiératiques… Et forcément absents  des "Techniciens du Sacré". Dommage pour Jerome Rothenberg, en fait!  
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• « SOMMEIL DU JUSTE » / Justine Monhay + non identifié

Au départ, Justine voulait faire un très curieux poème qui mêlerait les lettres à seule fin de produire un chiffre (un 2. La courbe du 2 aurait servi à produire un C pour commencer le mot « Clair » et la ligne brisée restante aurait été le L de « Lune », mot orienté autrement dans le ciel du format : "Clair-2-Lune")… Las ! Elle, comme les autres, n’ont jamais trouvé la police de caractères idoine sur la grande toile ! C'est pourquoi le « Comment faire ? », le temps passant et l’expiration de la deadline approchant, est devenu « Quoi faire ? »… Et d’abord, quoi faire d’autre ? On est allé au plus court. En tapant dans le tas des poèmes abandonnés et en trop. On a ressorti un vieux truc anonyme & automatique sur une bonne nuit de sommeil sans rêve… Justine a bien voulu recycler cette scorie avec l’inoxydable bonne humeur qu’on lui connait. Adjugé ! Il ne se passe rien qui puisse être pris en charge par un mot d’où le recours aux signes de ponctuations, comme un passage d’un silence à une suspension… Seule trace de vie, le « Rzzzzzz », détourné des borborygmes signifiés par les onomatopées des bédoches lambda… Quant aux fascinants cercles noirs, petites bulles narcoleptiques dérivantes, ce ne sont que les silhouettes -- sans signification particulière -- de pièces de menue monnaie posées là pour caler le transparent de rétroprojection sévèrement gondolé... Une poésie infiniment tranquille & paisible (le « sommeil du juste » serait-il, au juste, celui de Justine ?) qui est aussi le parfait contrepoint de celle de Matthieu ! Juste du sommeil…
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